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traits charmants, oes yeux d'un bleu intense qui le regardent avec
douceur, il voit cette blonde chevelure, il croit devenir fou.

Est-oe un homme, est-ce une femme? peu importe. II ne cherche
plus ä le savoir. II est facine par oes yeux qui le regardent, par
ces cheveux dores, par cette peau blanche qui exhale un parfum
exotique. Vainement dans un dernier soubresaut il essaie a s'en
defendre, il ne peut. Ludwig, sentant la partie gagnee, est k la
fois Circle;, Carmen, Santuzza. II use de tous les moyens que son
grande experience en amour ont mis k sa disposition, et serrant
ce corps tremblant dans ses bras, il em brasse... .sa victime k lui
faire perdre haleine. La lune qui brille de tout son eclat entre cu-
rieuse par la fenetre et ne' voit plus que deux corps tendrejment
enlaces..

Tard dans la matinee, Michel (c'est le nom du voleur void) se leve.
„Pardonne-moi" demande-t-il ä son • nouvel ami Ludwig, „je ne

suis pas un mauvais type, tu comprends, je n'ai pas de travail et
je n'ai pas de sousi" Et dans une explosion de remords il se jette
sur Ludwig en pleurant a chaudes larmes: „C'en est fini avec
ce metier, je veux devenir un type honnete, je veux travailler".

Puis, fouillant dans ses poches il en sort une pierre precieuse
qu'il tend ä Ludwig „En gage de notre amitie, Tu la pendras autour
du cou,„

Ludwig l'examinant s'ecrie: „Mais c'est un veritable scarabee."
II hesite quelques instants, mais 1'autre insiste:
„Je reviendrai ce soir et je veux te voir porter ce bejou."
Dans une dernibre etreinte les deux amis se quittent. Michel

prend le chemin de la porte oette fois, ne quittant son ami des
yeux. Un sourire se dessine sur la figure de Ludwig. Lentement
il se leve. II va vers sa table de toilette, prend une fine chainettje
d'or, la passe dans la pierre et 1a pend autour du cou^

Promenade en campagne.
Un ciel charge de menaces, deversant depuis quelques jours

les cataractes accumulees pendant les journees brülantes de 1'ete
qui nous abandonne, la mobilisation privant les promoteurs de
cette promenade de l'independance desirable pour organiser une
reception digne de nos hotes, n'ont pas empeche qu'une quarantaine
de membres se reunissent dans un charmant et acceuillant hotel dans
un non moins charmant village du Jura. Est-ce i'incertitude du
sort de cette rencontre, toujours est-il que l'atmosphbre devint
intensdment cordiale des son debut. Plaisir de ceux qui ne se
revoient que lors de ces fetes, plaisir de voir de nouveaux et sym-
pathiques visages, plaisir de se grouper autour d'une table aux blan-
cheurs immaculees, aux couverts dtincelants parmi la decoration
elegante des reines-marguerites, premices de 1'automne. Tout au
plus si I'incertitude nee des evenements prdcites avait-elle influence
le menu du banquet, qui si succulent etait-il, n'etait assez copieux
pour assouvir Tappbtit proverbial de certains de nos „costauds".
Mais nos Pantagruels se consolerent rapidement en meditant la.

IS



formule chretienne: „Tu ne te nourriras pas de pain seulementt.
et ne se livrerent que mieux aux joies de l'esprk et de J'amitids
La lecture faite par Darius, des messages adresses par des membres
retenus au loin, fut la seule note melanoolique assombrissant
1'euphoric generale et chacun adressa mantalement une pensee amicale

ä ces camarades eloignes.
L'esprit ne chöma guere et nos virtuoses nous revelerent leurs

perles: Pianistes aux doigts agiles, danseur exprimant la joie dans
une valse exquise, jeune recitant nous faisant tressaillir aux souf-
franoes d'un jeime soldat, dans un poeme admirablement rythmd
et lequel d'entre les assistants est-il reste insensible aux chansons
et romances interpretees par notre camarade Paris dont chacun
aime le talent.

Terpsychore, elle bien entendu, fut fetee comme il convient, avec
fantaisie par certains, avec respect par d'autres, selon les
temperaments. i..

II fallut bien cependant se quitter! La fete est terminee, les
lampions sont eteints, comme dit la chanson, mais le souvenir de
cette journee subsistera pour chacun qui aura pu se realiser durant
quelques instants, librement, dans l'affection de tous. Festus

Pensees chinoises.
It Deux etres qui s'aiment, n'est-il pas vrai,

sont attaches l'un ä l'autre aussi bien par le corps
que par le coeur et l'esprit.
Pourquoi mepriser les joies de notre corps
pour apprecier seulement Celles de notre cce'ur
et de notre esprit?

2. Les plaisirs physiques doivent et re la consequence
inevitable et non le point de depart des amourS).\
Le grand philosophe chinois Mong-Dz6 ne l'a-t-il pas dit,
il y a 23 si&cles?
Le coeur et l'esprit son,t au corps ce que le tranchant est
ä la lame. Peu importe qu'un sabre soit incruste d'or;
il ne sert de rien, comme sabre, si le tranchant n'est pas en
acier fin. Mieux vaudrait s'armer d'un solide baton.

Poeme chinois
sur les emois nalfs des 6phebes.

Vers la treizieme annee, pendant ses etudes, il celeb re la Fleur
du Palais d'Arriere).

Mais ä quinze ans, quand le printemps approche, il regarde avec
espoir les femmes, leurs bijoux et leurs appäts.

Et lorsque la jupe tombe et devoile la fee, il se vante d'avoir
coram le bonheurt

Puis il continue, et, un jour abandonne par idles, il se retrouve
seul parmi ses amis.

II chante alors successivement les cygnes, et les nenuphars, la
lune dans les nuages, les danses et les fleurs de jasmini.

Enfin sur son oreiller solitaire, il reve ä im tendre ami, et tout
en s'envolant jusqu'aux nuages de volupte, il satisfait lui meme
ä sa passion. Bertrand.
16


	Promenade en campagne

